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- 1 -
Alors qu’elle faisait répéter son chœur de collégiens, Celia Patel vit soudain toutes les jeunes filles du groupe qu’elle avait en face d’elle se figer. Elles cessèrent de chanter et se mirent à pousser des cris surexcités.
Elle eut à peine le temps de se retourner pour voir ce qui les mettait dans cet état, que déjà elles traversaient le gymnase en courant, faisant grincer le sol sous leurs pieds. Plus rien ne semblait exister hormis celui qui venait de faire son entrée dans la salle.
Malcolm Douglas.
Le chanteur et pianiste aux sept Grammy Awards, celui dont les albums étaient tous plusieurs fois disque de platine.
L’homme que Celia n’avait jamais oublié depuis ses seize ans. Depuis le jour où il lui avait brisé le cœur.
Après avoir essayé en vain de retenir les jeunes filles qui ignoraient ses appels dans leur course effrénée, elle se résolut à mettre son pupitre de côté. Les jumelles Valeria et Valentina manquèrent même de la bousculer en courant vers Malcolm.
Déjà, une vingtaine d’élèves l’entouraient sans retenir leurs cris stridents. A quelques pas de là, deux gardes du corps avancèrent pour intervenir, mais Malcolm les en empêcha d’un geste de la main.
Pendant toute la durée de la scène, il n’avait pas quitté Celia des yeux. Le charme de son sourire avait conquis des millions de fans dans le monde, et à cet instant elle se rappela ce qui l’avait tant séduite elle aussi, à l’époque de leur adolescence. Son expression n’avait pas changé ; seule son allure, plus assurée, magnifiquement virile, témoignait de la maturité qu’il avait acquise au cours de ces dix-huit années.
Comment aurait-elle pu rester insensible à la vue de son premier amour ? C’était si troublant de se trouver à quelques pas de l’homme fort et charismatique qu’était devenu l’adolescent irrésistible d’autrefois…
Si seulement il avait pu partir aussi vite qu’il était arrivé ! Mais il était bien là, et si elle était incapable d’une chose à cet instant, c’était de détourner le regard.
Il portait un pantalon de toile et des mocassins d’été, et les manches roulées de sa chemise laissaient paraître ses avant-bras musclés et bronzés. Et ses mains. Ses longues mains de musicien.
Non, elle ne devait pas regarder ses mains. L’empreinte indélébile qu’elles avaient laissée sur sa peau la troublait suffisamment.
Relevant les yeux, elle contempla la mèche châtaine qui lui couvrait le front, exactement comme dans ses souvenirs. Elle avait tellement aimé passer les doigts dans ses cheveux doux et épais… Mais, plus que tout, c’étaient ses yeux bleus qui réveillaient ses souvenirs. Les yeux dans lesquels elle avait vu briller une flamme incandescente juste avant qu’il ne l’embrasse, avec toute la passion et l’ardeur d’un adolescent découvrant le désir.
Il n’avait plus rien d’un adolescent aujourd’hui. C’était un homme, dans toute sa splendeur.
Mais que diable faisait-il ici ? Malcolm n’avait pas remis les pieds à Azalea depuis près de dix-huit ans, depuis le jour où un juge lui avait donné le choix entre une prison pour mineurs et un lycée militaire. Depuis le jour où il l’avait laissée avec sa peur, le bébé qu’elle portait, et, comme unique force, sa volonté de s’en sortir.
Bien sûr, sans quitter la ville du Mississippi où ils avaient vécu leur amour passionnel, elle avait malgré elle suivi son parcours à travers les photos et les articles qui se succédaient dans les journaux. Mais plus que tout, c’était d’entendre sa voix à la radio qui réveillait chaque fois la blessure que son départ avait laissée dans son cœur.
Et à présent il était bel et bien là, à quelques pas d’elle seulement.
Elle l’observa tandis qu’il plaquait un papier contre son genou pour signer un autographe à Valentina — à moins que ce ne fût Valeria. Personne n’arrivait à les différencier l’une de l’autre, même leur mère se trompait parfois. C’était encore plus douloureux de voir Malcolm à côté d’une jeune fille : quelle aurait été leur vie à tous les deux s’ils avaient pu garder leur bébé et l’élever ensemble ?
Mais ces considérations étaient vaines, elle le savait bien. Ils n’avaient plus seize ans, et elle avait mis de côté ses rêves insensés le jour où elle avait choisi de confier sa petite fille à un couple qui pourrait lui apporter tout ce dont elle aurait besoin. Tout ce que Malcolm et elle seraient incapables de lui offrir.
Elle prit une profonde inspiration, carra les épaules et se dirigea vers lui, bien décidée à surmonter cette visite surprise avec dignité. Les garçons du chœur, eux, étaient trop heureux de profiter d’une pause imprévue.
— S’il vous plaît ! lança-t-elle à l’attention du groupe de fans. Je pense que M. Douglas voudrait bien respirer un peu.
Elle se fraya un chemin et repoussa les jeunes filles les plus agitées.
— Doucement, tenez-vous bien. Chacune son tour.
Quand il eut signé tous les autographes qu’on lui réclamait, Malcolm remit son stylo dans la poche de sa chemise.
— Merci, Celia, tu es plus efficace qu’une armée de gardes du corps.
— Il vous a appelée Celia, mademoiselle Patel ! s’exclama une de ses élèves. Alors vous le connaissez, et vous ne nous l’avez jamais dit !
Voilà un sujet sur lequel elle n’avait aucune envie de s’étendre.
— Nous étions ensemble au lycée.
Son nom apparaissait même sur le panneau qui annonçait l’entrée dans la ville :
« Bienvenue à AZALEA,
ville natale de Malcolm DOUGLAS. »
Cette même ville qui avait voulu l’envoyer en prison.
— Retournez sur la scène, s’il vous plaît. Je suis sûre que M. Douglas voudra bien répondre à toutes vos questions, maintenant qu’il a interrompu notre répétition.
Elle lui lança un regard sévère et ne reçut en retour qu’un sourire satisfait.
La petite Sarah Lynn quitta Malcolm des yeux et vint se poster tout près de Celia.
— Est-ce que vous êtes sortis ensemble ? chuchota-t-elle.
Par chance, la sonnerie qui annonçait la fin de la leçon la dispensa de répondre.
— Bon, ne traînez pas ! lança-t-elle à ses élèves. Vous allez être en retard pour votre dernier cours.
Quand elle se retourna vers la porte, elle vit avec stupéfaction la directrice et sa secrétaire à l’entrée du gymnase, tout aussi fascinées que les adolescentes qui auraient pu être leurs petites-filles. Décidément, Malcolm séduisait toutes les générations. Mais comment avait-il réussi à arriver jusque-là sans provoquer une émeute ?
Comme elle marchait vers la sortie pour inciter ses élèves à quitter la salle, elle se rendit compte que les deux gardes du corps qu’elle avait vus n’étaient pas seuls. Dans le couloir, quatre hommes assuraient aussi la sécurité de Malcolm, tandis qu’une limousine à vitres teintées l’attendait devant la double porte vitrée. Une véritable escorte de véhicules l’avait accompagné pour faire le trajet jusqu’ici.
Il serra la main de la directrice et de la secrétaire, sans omettre de se présenter, ce qui paraissait pour le moins superflu étant donné que le monde entier le connaissait. Après avoir échangé quelques mots avec elles, il accepta avec le sourire de laisser des photos dédicacées pour les élèves avant de s’en aller.
Il fallut encore quelques instants avant que tout le monde ne soit parti. Finalement, la porte se referma sur la directrice, et Celia resta seule avec Malcolm… et ses deux gardes du corps.
Et pourtant, ce semblant d’intimité suffit à lui faire perdre tous ses moyens. Elle se sentait si fébrile qu’elle peinait à respirer. Mais il ne devait surtout pas voir à quel point elle était troublée de le revoir.
— J’imagine que tu es venu pour me parler ?
C’était assez évident, même si elle était tout à fait incapable de deviner pourquoi.
— En effet, mon trésor, répondit-il de sa voix suave et profonde. Y a-t-il un endroit où nous pourrions discuter tranquillement ?
— C’est ta garde rapprochée qui risque de nous compliquer la tâche, tu ne crois pas ?
Elle regarda en souriant les deux hommes à la carrure impressionnante, et dont le visage restait aussi impassible que celui des gardes de Buckingham Palace. Ce ne fut que lorsque Malcolm leur adressa un signe de la main qu’ils sortirent dans le couloir, toujours sans prononcer un seul mot.
— Ils vont attendre dehors, mais s’ils sont ici, c’est pour te protéger autant que moi.
— Me protéger ? Moi ?
Elle recula pour s’éloigner de son parfum envoûtant, délicieusement masculin.
— Je doute sérieusement que tes fans se mettent à m’adorer seulement parce que je t’ai connu dans une autre vie.
— Ce n’est pas à ça que je pensais.
Prenant une profonde inspiration, il sembla chercher ses mots, comme s’il craignait d’être maladroit.
— J’ai entendu dire que tu avais reçu des menaces. Une protection ne serait peut-être pas de trop, si ?
La seule protection dont elle avait besoin pour l’instant était celle qui l’empêcherait de retomber sous son charme. Pourquoi diable revenait-il maintenant bouleverser sa vie bien rangée ?
— Merci, mais ça ira. Je n’ai besoin de rien. Il ne s’agit que d’appels anonymes et de lettres bizarres. Ce genre de choses peut arriver quand mon père doit juger une affaire importante.
Comment Malcolm avait-il bien pu entendre parler de cette histoire ? Elle n’avait qu’une seule envie : oublier à jamais les souvenirs qu’il avait réveillés en elle. Il avait encore un tel pouvoir sur elle, c’était incroyable ! Depuis l’instant où elle l’avait aperçu à l’entrée du gymnase, elle sentait que son cœur battait à tout rompre et elle ne parvenait pas à retrouver son calme.
Mais elle refusait de perdre son sang-froid à cause de ce retour inattendu. Elle était adulte à présent, et ce territoire était devenu le sien. Même si elle avait envie de crier, de lui dire toute sa colère de le voir revenir ainsi comme s’il n’était jamais parti, elle allait prendre sur elle et agir avec sagesse.
Elle n’était plus la petite fille unique gâtée et impulsive d’autrefois, ni l’adolescente terrifiée à l’idée d’avoir un bébé. Pas plus qu’elle n’était la jeune femme bouleversée, le cœur brisé, qui avait dû abandonner son bébé. C’était au prix d’efforts surhumains qu’elle s’en était sortie, et grâce à l’aide des meilleurs psychiatres auxquels son père avait fait appel.
Rien ni personne, pas même Malcolm Douglas, n’avait plus le droit de menacer la paix qu’elle avait trouvée et l’avenir qu’elle s’était construit.
*  *  *
Malcolm regardait Celia, ébahi. L’amour qu’il avait éprouvé pour elle avait changé sa vie à jamais. Seulement, il ignorait toujours s’il devait s’en féliciter ou le regretter.
Quoi qu’il en soit, ils étaient liés à jamais. Et s’il avait réussi à rester loin d’elle pendant dix-huit ans, il n’avait pas cessé pour autant de l’observer à distance, où qu’il se trouve dans le monde. C’était précisément à cause de tout ce qu’il savait sur elle qu’il se trouvait ici aujourd’hui, incapable de supporter l’idée qu’une menace pèse sur elle. Il devait la protéger à tout prix, il le savait, et à présent il n’avait plus qu’une seule idée en tête : la convaincre de le laisser l’aider. S’il y parvenait, peut-être pourrait-il réparer les erreurs qu’il avait commises et qui avaient brisé leur vie à tous les deux. Une fois que tout serait fini, peut-être pourrait-il enfin laisser derrière lui cet amour de jeunesse qui continuait à l’habiter sans qu’il comprenne pourquoi.
Ce qui était clair en tout cas, c’était qu’il ne s’était pas fait d’illusions en se remémorant son désir brûlant pour elle. A cet instant même, alors qu’il venait de la retrouver et qu’il ne l’avait pas vue depuis près de dix-huit ans, l’attirance qu’il ressentait pour elle était plus intense que tout ce qu’il aurait pu imaginer.
Même ses tournées dans des stades combles ne lui avaient pas permis de l’oublier. Comment aurait-il pu espérer rester indifférent alors qu’elle se tenait à un pas de lui ? Il mourait d’envie de caresser ses longs cheveux bruns ondulés, de poser les mains sur ses formes si bien mises en valeur par sa robe d’été jaune, exactement comme il l’avait fait des années plus tôt.
Respirant profondément, il la suivit tandis qu’elle traversait le gymnase, non sans jeter un regard en direction de la scène où il avait si souvent répété avec elle. C’était pour être avec elle que, indifférent aux sarcasmes des autres garçons, il avait intégré le chœur du collège. Aucune moquerie ne l’avait atteint, jusqu’au jour où un imbécile avait fait une remarque déplacée sur elle. Sans la moindre hésitation, il s’était jeté sur lui et lui avait asséné un coup de poing qui lui avait valu trois jours d’exclusion. Un faible prix à payer, pour lui qui s’était senti prêt à n’importe quoi pour elle.
Il n’avait pas changé manifestement, puisqu’il n’avait pu s’empêcher de réagir dès qu’il avait su qu’elle était peut-être en danger. L’un de ses contacts avait eu vent d’une affaire de trafic de drogue dans laquelle le père de Celia devait figurer comme juge. L’un des membres du réseau criminel avait fait d’elle une cible. Bien sûr, Malcolm s’était aussitôt adressé aux autorités locales, qui n’avaient même pas pris la peine de consulter les éléments qu’il leur avait transmis. Il avait pourtant relevé la trace d’un transfert d’argent entre le trafiquant en question et un tueur à gages !
Mais la police locale n’aimait pas les étrangers et, se considérant assez compétente pour mener ses propres enquêtes, n’avait pas estimé nécessaire d’approfondir les recherches. Il avait donc fallu que quelqu’un intervienne. Et il avait vite conclu qu’il était le seul à pouvoir le faire. Rien, absolument rien n’aurait pu le dissuader de venir au secours de Celia. Il avait le devoir de l’aider, ne fût-ce que pour réparer le mal qu’il lui avait fait en l’abandonnant dix-huit ans plus tôt.
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